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SYNOPSIS 
	  
Elevée en Espagne, Fatima revient au pays à l'annonce de la mort de sa mère. Le pays, 
c'est beaucoup dire, car Fatima est Sahraouie et, pour l'instant, son pays, c'est un de ces 
camps de réfugiés qui entourent Tindouf, au Sud-Ouest de l'Algérie, à la frontière avec l'ex-
Sahara espagnol. Sur place, le dilemme se pose à elle: rester là où sont ses racines ou s'en 
retourner au Nord? Une intrigue sobre, émouvante, avec la dangereuse, mais magnifique, 
beauté du désert pour décor.	  
	  
	  
RESUME DU FILM  
	  
La mort de Franco en 1975 scelle la fin des dictatures européennes. La nouvelle démocratie 
espagnole se débarrasse alors très vite de sa dernière possession coloniale, le Sahara 
occidental. Cependant, au lieu de suivre les recommandations de l'ONU, l'Espagne cède le 
territoire au Maroc et à la Mauritanie, oubliant d'organiser le référendum auprès de la 
population autochtone. En réaction, la République Sahraouie Démocratique fut fondée par le 
Front Polisario. Pour fuir la répression marocaine, des dizaines de milliers de personnes se 
sont réfugiées en Algérie voisine, dans la région de Tindouf, où elles survivent depuis 37 
ans, oubliées par la communauté internationale. C'est dans un de ces camps que Fatima 
arrive d'Espagne, où elle fut élevée comme des milliers d'enfants envoyés là-bas pour les 
protéger de la guerre.	  
	  
Elle retrouve un monde figé et vivant à la fois, où elle peine à trouver ses racines, malgré les 
attentions de sa sœur Hayat, aux petits soins pour elle. Sa situation est d'autant plus 
bancale que sa relation avec son ami espagnol est en crise. La vie quotidienne poussera 
pourtant Fatima à faire des choix. La grande vertu de Wilaya est d'aller au-delà de la simple 
description pour nous faire pénétrer au cœur de ce monde oublié des médias. Ce dispositif 
s'appuie sur une observation minutieuse des gestes du quotidien, sur l'importance que peut 
avoir un réfrigérateur dans une famille attendant un enfant, par exemple. Sur la dépendance, 
aussi, vis-à-vis des organisations internationales, de cette population déracinée. Filmant 
cette intimité dans un écran large audacieux – les images sublimes du directeur de la photo, 
Oscar Durán, donnent une dimension lyrique à ce décor désertique – Pedro Pérez Rosado 
souligne avec délicatesse l'isolement auquel sont confrontés ses personnages, à l'image de 
l'oubli dans lequel est plongé ce peuple sahraoui.	  
	  



NOTE D’INTENTION 
 
	  
«Un camp de réfugiés est un lieu provisoire où les animaux et les gens errent ensemble. Où 
la misère s’installe de manière extrêmement chaotique. Un endroit où les gens se promènent 
en compagnie des autres dans l’espoir d’être les prochains à quitter le camp. Leurs yeux 
semblent appeler à l’aide, mais personne ne sait quoi faire. Vous découvrez ensuite que les 
réfugiés se promènent avec des larmes de sable, car il n’est pas possible de sortir d'un 
camp de réfugiés. Aujourd'hui, les téléphones cellulaires communiquent rapidement la 
tristesse et la douleur de vivre dans un endroit auquel vous souhaitez échapper.	  
 
Après de nombreux voyages et des visites aux camps sahraouis, j'ai découvert que les 
vraies victimes de ce conflit sont les êtres humains nés en exil. Ils sont la jeunesse 
d'aujourd'hui, élevée grâce à l'économie de la solidarité. Cette nouvelle génération de 
Sahraouis a grandi en mélangeant sa propre culture avec sa culture d’accueil, en bâtissant 
lentement son avenir. Je suis toujours étonné par ces années de solidarité qui ont contribué 
à éduquer les jeunes générations.	  
 
Ils ont grandi avec leurs propres parents et leurs familles adoptives. Ils vivent dans des 
contextes difficiles et ont besoin de choisir. Le paysage des villes espagnoles les remplit 
d'excitation alors que les camps de réfugiés resteront toujours leur patrie éphémère. Devoir 
choisir entre vivre en Espagne avec des possibilités de travail, de culture et de liberté et 
retourner vivre dans les camps n'est pas une décision facile à prendre.	  
 
Au fil du temps, avec la sensibilité de José María Morales, nous avons travaillé sur l'histoire 
de cette jeune génération. C’est ainsi qu’a commencé à se développer ce qui allait devenir 
Wilaya. Nous avons tous deux insisté pour se détacher des questions politiques afin de 
travailler librement et parler des différentes cultures, des sentiments et des relations de cette 
génération qui se déplace entre l'Espagne et un retour à la vie dans les camps.	  
 
Nous voulions explorer les différentes émotions, sentiments, métissages culturels ainsi que 
les séparations et autres pièges. Nous voulions découvrir la vie des femmes sahraouies qui 
ont grandi en défiant leurs origines et qui apprennent à survivre à l'amour et à la perte. 
Wilaya est l'histoire de deux sœurs qui ont besoin l’une de l’autre et qui sont coincées dans 
deux sociétés différentes.»	  
	  	  

Pedro Pérez Rosado	  
	  



BIOFILMOGRAPHIE DU REALISATEUR  
	  
	  
Après des études en philosophie et en sciences humaines et des expériences 
professionnelles dans le domaine de la publicité, Pedro Pérez Rosado fait ses premières 
armes en tant qu’assistant réalisateur pour des producteurs et réalisateurs tels que J.L. 
García Sanchez, M. Summers, Elias Querejeta, Dibildos, Eloy de la Iglesia et Carlos Saura. 	  
	  
Wilaya est son quatrième long métrage de fiction. 	  
	  
	  
Filmographie	  	  
	  
2011   WILAYA 
2008   LA MALA 
2005    AGUA CON SAL 
2003   CUENTOS DE LA GUERRA SAHARAUI 
2000   LAS CENIZAS DEL VOLCAN (documentaire)  
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 



ENTRETIEN AVEC PEDRO PEREZ ROSADO   
 
 
You already had painted a portrait of the Saharan people. What was left to be told? 
With Wilaya I was determined to get up-close to the Saharan people who are very dear to 
Spaniards but who are strangers to them as well. These people have also advanced a great 
deal in the last years.  
 
In what sense? 
There is a young generation of Saharan people who did not suffer the Spanish de-
colonization of Western Sahara nor Morocco's occupation or it's fight for freedom. They 
continue to claim their right of self-determination. However,  because of their ties with Spain 
and other European countries, they've grown to know a more cosmopolitan and modern way 
of life. As was the case with their parents and grandparents, this generation struggles to 
protect their culture, to discover their own identity and to find a balance between two different 
cultures. They are the result of a cultural crossbreeding. When I found out that Aminatu 
Haidar, the Saharan activist from El Aaiun had been expelled by the Moroccan authorities I 
knew this was not the same generation I had known years ago.  
 
You tell the story of a family reunion which is a good way to reflect on how both 
cultures coexist. You also talk about the issue of exile, the Saharan identity and the 
role the Saharan women plays in this conflict.  
Indeed, they are good ingredients. Something I think that what will surprise the European 
audience is the contrast that exists between that traditional image we have on the Maghreb 
people and the increasing influence of western style fashion. So, together with the older 
women who dress the melfa, the typical outfit that covers their bodies, we also see the 
younger generations who dress modern and let their hair down. Technology is also reaching 
remote places in the desert. There isn't a Saharan in the refugee camps without a cell phone. 
The reason why women are so present in the film is because it allowed me to speak about 
other things. It's  different from mens' discourse. Men  speak  about ghettos, repressions, the 
right to self-determination... The women speak about freedom in general. Individual freedom 
first and then collective freedom. The sisters' meeting is the starting point to speak about 
those issues. 
 
The Saharan people have been forgotten by history and they have always lived in a 
rather  provisional manner.  
Yes. Wilaya reflects on that terrible sensation of impermanence. Everything is transitory: the 
schools, hospitals, work, everything seems prepared to disappear, to leave. But 35 years 
have gone by and someone should think about other ways of doing things. For example,  the 
houses should be built better because when the wind blows, it destroys them. However, you 
may not  want to live another way in a place that isn't your home. 
 
The movie has been filmed with non-professional actors, of Western Saharan origin.  
How was that experience? 
I love working with non-professional actors. It's tiresome because it requires a huge amount 
of patience. They have no previous experience. My method consists in putting them in the 
characters' shoes. Make them suffer so they feel empathy for the character. I try to have 
them understand the character perfectly so they can become that character. And we need to 
rehearse a lot. I think they manage to give credibility and  freshness to the story. Discovering 
Nadhira Mohamed in the casting process was a God send. She is a young Saharan who 
used to live in Valencia. Or Mamona Mohamed, a girl who comes from the refugee camps. 
 
By the way, what was it like to film in  the refugee camps? 
The only setback was being far away from home and modern-day comforts for three months. 
We had to get used to eating different food, stomach flue, losing time to get from one place 
to another. But we managed to accomplish our mission. We can't complain. While we were 
there we lived very well compared to the rest.  



 
After reading your filmography, I realize that your films speak about women and they 
are your main characters.  
Women create so much light that it projects shadows on men. Women are the ones who are 
in touch with reality. I've learned a lot from women. Much more than from men. A friend of 
mine told me that all my films have the same storyline. A physical journey but a psychological 
one as well. A storyline that makes the main characters open up and discover a reality which 
was hidden. And when they discover it, it helps them become aware of their own identity. 


